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  Aussi profond que l’océan

  
    

  

  Mia

  
    
      « Elle parle comme l’eau des fontaines

      Comme les matins sur la montagne

      Elle a les yeux presque aussi clairs

      Que les murs blancs du fond de l’Espagne

      Le bleu nuit de ses rêves m’attire

      Même si elle connaît les mots qui déchirent

      J’ai promis de ne jamais mentir

      À la fille qui m’accompagne »

      Francis Cabrel

        (La Fille qui m’accompagne)

    

  

  
    Je le sens. Qui s’invite en moi. Si profondément.

    Respire, Mia. Respire.

    Je ferme brusquement les paupières alors que les larmes menacent.

    Ce n’est pas Deacon… ce n’est pas Deacon… ce n’est pas Deacon…

    – Ouvre les yeux, Mia. Regarde-moi.

    Mon souffle est saccadé. J’ai l’impression d’étouffer.

    – Mia, regarde-moi.

    Il se fait autoritaire.

    J’obéis et Isaac m’observe, ne bouge pas alors qu’il est déjà en moi.

    Il remonte mes bras au-dessus de ma tête et referme ses doigts dans les miens. Ce geste plus intime pour moi que ce que nous sommes en train de faire me fait pleurer pour de bon. Les larmes s’échappent de chaque côté de mes prunelles claires pour aller se perdre dans mes cheveux.

    – Tu me sens, Mia ? Je suis déjà en toi. Ton corps m’a accepté. C’est à toi de le faire maintenant, Sweatheart, c’est dans ta tête. Accepte-moi, Mia. Je ne te ferai pas mal. Si tu veux arrêter, on arrête.

    Je ne dis rien, ne bouge pas, ne peux rien faire d’autre qu’essayer de ne pas pleurer.

    – Regarde-moi.

    Zac vrille ses yeux aux miens.

    – Tu me sens petite guerrière ?

    Ma voix est rauque quand je parle.

    – Je te sens, soldat.

    Il va et vient doucement et une sensation d’incroyable chaleur se diffuse en moi. Quelque chose que je n’ai jamais ressenti avant. Ça ne fait pas mal. C’est bien la première fois que je n’ai pas mal.

    Ça chauffe. Ça brûle et ça me consume de l’intérieur, mais ce n’est pas douloureux.

    Les veines de son front et de son cou ont sailli sous sa peau et il est tendu au-dessus de moi, mais il ne me lâche pas des yeux.

    – C’est ça bébé. Regarde-moi. Ne me lâche pas du regard. Reste avec moi. C’est bien…

    Sa bouche est si proche de la mienne que nos souffles se mélangent. Et cette odeur de chèvrefeuille, de corps en sueur, ses cheveux qui me frôlent, son nez qui caresse le mien, tout ça décuple mes sensations.

    Mon corps est légèrement déporté en arrière quand il s’enfonce plus profondément en moi, mais comme un automate, mon bassin repart à la rencontre du sien. Oh mon Dieu… je suis vraiment en train d’aller vers lui. Encore plus. À chaque fois. À chaque coup.

    – Regarde-moi, Mia. Là…

    Mes prunelles, qui avaient quitté les siennes, vertes et pailletées d’or, pour parcourir sa peau luisante de sueur, y reviennent. Mes larmes ont tari. Il y a cette urgence qui monte le long de ma colonne vertébrale et que j’ai vraiment du mal à contenir. Je ne veux pas crier.

    Je croise mes jambes autour de lui et Zac se mord la lèvre inférieure qui rougit violemment. Je dégage ma main de la sienne et la plaque sur ma bouche pour ne pas crier.

    Mais aussitôt, Zac la retire. Doucement.

    – Ne fais pas ça bébé. Laisse-toi aller. Si tu veux gémir, gémis, si tu veux crier, crie. Mais ne te cache pas. Pas avec moi.

    Je ne sais pas ce qu’il lit dans mes yeux, mais ce que je vois dans les siens me donne des vertiges. Autrement plus vertigineux que ce que j’ai déjà pu connaître.

    Je lève la tête et l’embrasse doucement. Un simple baiser d’abord, qu’il me rend. Puis plus profondément. Ma langue va chercher la sienne alors qu’avec fièvre, il glisse ses mains sous mes fesses pour me soulever un peu plus haut et s’enfoncer encore et encore en moi.

    Je n’aurais jamais cru aimer ça un jour. Pourtant…

    Un incroyable sentiment d’urgence s’est emparé de moi et le paradis me semble à portée de main. Je n’ai qu’à pousser la porte. Plus loin. Plus profondément. Plus vite.

    Il se passe quelque chose de trop fort, en moi, je le sais, je le sens. Quelque chose qui me dépasse, me déborde, me transporte. Ce n’est pas seulement là dans mon bas-ventre, c’est dans tout mon être, sous ma peau, dans mon sang, ça me serre de l’intérieur.

    Zac m’enlace maintenant de ses bras puissants et musclés. Il pourrait si facilement me briser…

    Je m’étouffe presque et laisse échapper un cri furieux. Mes yeux se voilent.

    – Zac !

    L’orgasme me prend au dépourvu.

    Mon corps se soulève tout seul et je me colle un peu plus à lui en tremblant violemment. Mon périnée se contracte. Mes jambes se resserrent aussi et mes orteils se tendent. Mes bras l’étranglent. Mes ongles s’enfoncent dans sa chair.

    Dans un gémissement guttural qui témoigne du plaisir, Isaac se déverse alors que je jouis pour la première fois de ma vie d’une pénétration.

    Le monde, la pièce autour de nous, nos corps, tout a pris des teintes de bleu incroyables. Un camaïeu de bleu dans lequel je me perds.

    – Mia…

    Zac souffle contre ma bouche, sa poitrine se soulevant aussi vite que la mienne. Des petites perles salées s’échappent de mes paupières à demi closes. Ma peau se couvre de lui.

    – Mia, ouvre les yeux…

    C’est ce que je fais, doucement, encore éblouie par ce que je viens de vivre et desserre mon étreinte en me rendant compte que je l’étrangle vraiment.

    – Tu vas bien ? Il faut que tu me le dises.

    Il halète contre ma bouche. J’essaye de respirer normalement.

    – Je… je vais… bien.

    – Est-ce que tu as mal ?

    Je vois la réelle lueur d’inquiétude dans ses yeux si beaux, si magnifiques. Oh bon sang… je crois que je vais pleurer pour de bon.

    – Non. Je n’ai pas mal.

    Il me repose doucement sur le matelas et me caresse les cheveux.

    – Tu es parfaite. Magnifique. Tu as les plus beaux yeux du monde, tu le sais ça ? Un bleu… aussi profond que l’océan.

    Je me contente de rapprocher mon visage du sien et de frôler son nez du mien. Peut-être que demain, il oubliera tout ce qu’il m’a dit, mais moi je n’oublierai pas. Même quand il passera à autre chose, à une autre fille, je n’oublierai pas les paroles qu’il a prononcées pour moi. On ne m’a jamais dit de belles choses pendant l’amour.

    De toute façon, je n’avais jamais fait l’amour.

    Mais Zac m’embrasse avec toute la tendresse du monde. Encore couvert de sueur comme moi. Il se retire doucement de moi et tout à coup, je me sens vide, incomplète.

    Il se détache de moi pour ôter le préservatif, le nouer et le poser sur le morceau d’alu.

    Mon cœur a du mal à se calmer. Mais aussitôt, le fait d’être séparée de lui me fait peur. Je me sens tout de suite mal à l’aise. Pendant l’acte, concentré sur ce que nous faisons, il n’a pas le temps de me regarder, pas vraiment, il veut juste me prendre et il est aveuglé par ses envies. Après c’est différent. Je ne veux pas qu’il me voie comme ça. Nue. Avec des hanches si épaisses, des cuisses de star latino alors que je suis loin d’en être une et que le reste ne suit pas, des cicatrices un peu partout et tous ces grains de beauté dont la génétique m’a fait cadeau…

    Je me tourne de côté, me recroqueville, et tire la couverture sur moi. De toute façon, il va s’en aller. Les mecs comme lui ne restent pas après avoir… baisé des filles comme moi.

    Isaac remet son boxer avant de m’interpeller.

    – Mia…

    – Tu peux partir Zac. Je vais dormir.

    Ma voix est cassée. D’avoir crié. D’envie de pleurer. Je ne veux pas gâcher ce que je viens de vivre en essayant de parler avec lui.

    – Est-ce que j’ai été trop loin ? Tu m’en veux ?

    Je lui tourne le dos. Il ne peut pas me voir, alors j’essuie du bout du doigt la larme qui roule sur ma joue. Trop loin ? Je viens de prendre du plaisir dans l’acte sexuel. Pour la première fois de ma vie. Ainsi c’est peut-être beaucoup, oui, mais pas trop.

    – Je ne t’en veux pas. Je ne te reproche rien.

    – Pourquoi tu veux que je parte dans ce cas ?

    J’inspire profondément avant de répondre.

    – Je suis sûre que tu n’as pas l’habitude de dormir avec les filles avec qui tu baises.

    Mes mots un peu hargneux restent suspendus dans l’air durant quelques secondes. J’ai l’impression d’avoir brisé le moment magique que nous venons de vivre. Que je viens de vivre.

    Mais de toute façon, la dernière fois qu’on a passé la nuit ensemble, j’ai essayé de le tuer. Alors il vaut mieux qu’il parte. Il vaut mieux pour lui.

    Isaac met longtemps avant de répondre. Je me demande à quoi il pense. S’il se lève et s’en va, je vais pleurer, je le sais. Mais c’est automatique pour moi de le repousser. Je ne vois pas pourquoi il resterait et je ne veux pas qu’il s’y sente obligé.

    – Et toi, est-ce que tu as l’habitude de dormir avec les gars avec qui tu fais l’amour ?

    Son ton aussi est hargneux. Je me sens honteuse tout à coup. Il a dit « faire l’amour » en insistant bien sur les mots. Exprès. Je le sais. Comme si tout ceci représentait plus pour lui que pour moi. Alors que c’est faux.

    Et puis, comment lui expliquer que j’ai encore peur de lui faire du mal…

    – Réponds-moi, Mia.

    – Non. Non…

    Je ne dors avec personne. Hormis Arizona et ma mère quelquefois et ça, il le sait.

    Le matelas s’affaisse sous le poids d’Isaac. Il se rapproche de moi, glisse sa main sous la couverture et la pose sur ma hanche nue. Je sursaute.

    – Eh bien, moi non plus. Peut-être que c’est quelque chose qu’on pourrait expérimenter ensemble. Toi et moi. Je n’ai pas envie de partir. S’il te plaît…

    Il a fini dans un souffle. J’ai un creux dans la poitrine, quelque chose qui me fait mal.

    Isaac repousse le drap pour me découvrir, mais je croise les bras autour de moi.

    – Ne te cache pas, je t’en prie. Je viens de te toucher, t’embrasser, te faire l’amour, j’ai tout vu de toi.

    Ma gorge se serre. J’ai envie de mourir. Je ne veux pas qu’il voie tout de moi.

    Comme je ne bouge pas, longtemps, il finit par retirer sa main.

    – Très bien. Si c’est ce que tu souhaites. Je m’en vais.

    Une vibration sur le matelas me fait comprendre qu’il s’assied. Une panique que je n’avais pas sentie venir s’empare de moi.

    – Non ! Ne pars pas… s’il te plaît.

    Je me suis retournée vivement vers lui, les bras toujours croisés pour cacher ma poitrine. Ses yeux rencontrent les miens. Les siens sont injectés de sang. Comme s’il luttait contre quelque chose ou qu’il était fatigué. Il a les cheveux ébouriffés et un air de quelqu’un qui sort du lit. J’ai du mal à me dire que c’est moi qui ai fait ça.

    Je ne sais pas si je donne l’impression d’être désespérée, mais je vois du soulagement se peindre sur son visage. Il soupire.

    Je me sens encore plus idiote.

    – Je ne sais pas, mais je crois que ça me… ça me blesse quand tu me repousses, Mia.

    Son aveu est comme un coup de poing dans l’estomac. Je ne soutiens pas son regard et baisse les yeux. Il ne peut pas me dire des choses comme ça. Il n’a pas le droit.

    – Viens. Mets ça si tu ne veux pas être nue devant moi.

    Il a attrapé son T-shirt et fait mine de me le passer. Les sourcils froncés en face d’une attention comme celle-là, je me laisse néanmoins faire et lève les bras. Il me passe son vêtement par-dessus la tête. Je tire vivement dessus et me couvre.

    Isaac s’allonge de nouveau et m’attire contre lui. Je me recroqueville sur moi-même sans le toucher, mais le laisse enrouler ses bras autour de moi. Il sent bon. Terriblement bon. Le tissu est imprégné de son odeur. Fahrenheit, tabac, cuir, menthol, chèvrefeuille…

    Isaac pose son front contre le mien. Je ferme les yeux.

    Et ce trou immense dans ma poitrine semble pour une fois s’être refermé. Je me sens apaisée. Calme.

    Isaac murmure :

    – Dis-moi quelque chose, Mia.

    – Quoi ?

    – N’importe quoi. Je ne sais rien de toi. Dis-moi une chose. Une seule. S’il te plaît.

    J’aimerais dire… tellement de choses. Que je viens de passer le meilleur moment de mon existence. Qu’avant lui je ne pensais pas réussir à vivre ça un jour. Que j’aimerais pouvoir lui faire confiance. Que j’ai peur de l’avenir. Que j’ai peur tout court. Que toute ma vie, je n’ai jamais su qui j’étais vraiment. Que même quand on se réveillera et qu’il redeviendra celui qu’il est et moi celle que je suis, je n’oublierai jamais cette nuit. Que je l’enfermerai pour moi toute seule dans un coin de mon cœur et de ma tête. Que même si nous ne nous aimons jamais, je lui serai toujours reconnaissante de m’avoir aidée à surmonter mes peurs et à vivre ça…

    Les mots s’étranglent dans ma gorge.

    Je mets longtemps avant de répondre, doucement, la voix pleine d’émotion.

    – Quelquefois… je me sens vraiment seule.

    Et c’est si vrai. Si vrai que ça fait mal.

    Même ma mère et ma sœur n’arrivent pas à faire disparaître ce sentiment de solitude que je me traîne.

    Isaac hoche la tête.

    – Merci. Tu sais… je crois que moi aussi. J’ai beau être entouré. Je me sens parfois très seul.

    L’émotion palpable autant dans sa voix que dans la mienne me donne envie de hurler.

    Je ne réponds pas. Mais comme ça me fait mal. Si mal.

    Isaac ferme les yeux et croise ses mains dans mon dos. J’enfouis mon visage dans son cou et un instant, il semble surpris, mais finit par frotter son nez sur ma joue dans un geste terriblement tendre.

    – Je fais des cauchemars, Isaac. Je vais sûrement beaucoup bouger.

    Il secoue la tête et murmure à mon oreille.

    – Je sais. Ce n’est pas grave. Je te prendrai dans mes bras si tu as peur. Et puis, ce ne sera pas la première fois. J’espère juste que tu ne me tueras pas au réveil.

    Il rit doucement.

    Je souffle à bout de lèvres :

    – J’ai enlevé le couteau.

    Je refoule le trop-plein de sentiments que je sens affluer en moi.

    Et je ferme les yeux. En écoutant nos cœurs battre ensemble.

  




  

   

   

  Isaac

  
    
      Le lendemain

      Elle n’a pas ouvert les yeux que je sais déjà qu’elle est réveillée. J’espère juste qu’elle ne va pas péter un câble ce matin en se rendant compte de ce qu’on a fait la veille. Colline vient de m’envoyer un message :

       

      Elle a besoin d’être rassurée et de savoir que tu es là pour elle.

       

      Voilà ce qu’elle m’a répondu quand je lui ai demandé comment je devais réagir après ce qu’on a fait.

      Je soulève un peu ses cheveux bruns et observe son visage délassé. Elle est superbe quand elle dort. Bordel.

      – Zac ?

      Mia ouvre les yeux doucement. Ses yeux, putain…

      Je m’empresse de la rassurer et plonge les miens dans le bleu des siens.

      – Oui, c’est moi. Bonjour. Tu as bien dormi ?

      Ses lèvres s’étirent en un sourire lascif et elle tend la main pour prendre la mienne.

      – Oui. Je n’ai pas fait de cauchemar, hein ? Je n’ai pas trop bougé ?

      Je ris doucement.

      – Hmmm… ça va. À part que tu as frotté tes fesses contre moi à plusieurs reprises, en me réveillant.

      Ses joues rosissent légèrement.

      – J’ai pas fait exprès.

      – Et tu aimes dormir en étoile de mer aussi. Ce qui est particulièrement agréable à regarder.

      Là, elle rougit carrément et tire sur mon haut pour se couvrir. Trop tard bébé, j’ai déjà tout vu. Je me suis rincé l’œil plus d’une fois. En même temps, sans culotte et dans mon T-shirt, comment ne pas l’admirer ? Elle est belle, putain.

      Égoïstement, j’ai eu envie de la caresser encore toute la nuit. Puis ma raison, ou autre chose, l’a emporté. Je n’ai pas voulu la réveiller et casser ce sommeil si bien entamé. Je n’ai pas voulu qu’elle cesse de respirer si fort dans mon cou et que sa poitrine arrête de se soulever sous mon T-shirt qui lui va bien mieux qu’à moi.

      Je me penche pour l’embrasser juste sous l’oreille et elle frémit. J’adore la manière dont son corps réagit au mien. Elle a beau avoir peur, crever de trouille et être emplie de doute, son corps ne ment pas. Il aime clairement le mien et la façon dont je le touche.

      – Est-ce que tu as bien dormi ? me demande-t-elle doucement, la voix traînante et cassée du matin.

      – Oui, soufflé-je à son oreille. Comme un bébé. J’ai aimé dormir avec toi.

      À présent certain qu’elle ne va pas essayer de me planter, j’enfouis mon visage dans sa nuque et rentre de nouveau sous la couverture pour me glisser contre son corps tout chaud et moelleux. Elle est juste comme il faut. Avec des formes là où il faut pour que j’aie la sensation de me fondre dans un nuage douillet.

      Mia referme ses doigts dans mes cheveux et je pose mes lèvres dans son cou pour l’embrasser doucement. Elle sent vraiment le bébé, c’est fou. On dirait qu’elle a gardé les effluves de son enfance.

      Nous restons un moment comme ça, comme happés l’un par l’autre, en apesanteur dans les bras qui nous enserrent. Le soleil qui filtre par la fenêtre de toit fait chatoyer ses longues mèches brunes. J’y glisse mes doigts et relève le visage pour me mettre en face d’elle et pouvoir l’observer à ma guise. Elle a refermé les yeux et je détaille chacun de ses traits pour les garder en mémoire. La pulpe de sa lèvre supérieure si pleine et entrouverte quand elle respire, les taches de rousseur sur son nez et sous ses paupières aux cils si longs qu’ils viennent chatouiller ses pommettes, les petites rides qui ont élu domicile entre ses sourcils, la cicatrice toute fine sous son menton…

      Je tends la main et la caresse du bout des doigts. Mia ouvre les yeux. Je suis perdu. Je savais que j’étais perdu la première fois que j’y ai plongé les miens. Mais je refusais de l’admettre et maintenant je suis dans la merde jusqu’au cou. Parce que j’ai passé la moitié de la nuit à essayer de trouver un moyen pour qu’elle ne regrette pas ce qui vient de se produire et qu’elle recommence avec moi autant de fois que je le désirerai. C’est égoïste. Je n’ai jamais prétendu être le contraire.

      – À quoi tu penses ? souffle Mia.

      – Tu es belle. Trop belle. Je ne veux pas sortir d’ici et que cette image s’évanouisse.

      Elle sourit et je sens tout mon sang se concentrer entre mes jambes rien qu’à la vue de ce visage éclatant.

      Avant que ce soit fini, j’avais déjà envie de recommencer. Je savais que je voudrais la baiser encore et encore. Comme quelqu’un qui vient de découvrir les plaisirs du sexe. Alors que j’en suis loin, très loin.

      – Eh bien, ne pars pas, continue-t-elle.

      Sa voix est un peu cassée par le sommeil. Bon sang, elle est plus que sexy comme ça.

      – Je dois me lever, Miguel m’a envoyé un message pour me dire qu’il arrivait chez moi dans pas longtemps.

      C’est vrai. C’est lui qui m’a réveillé en plus. À cause de ce qu’il s’est passé hier soir, j’en suis sûr. Il veut savoir si ça va et il va débarquer chez moi. Fait chier.

      Mia a esquissé une grimace presque imperceptible. Oh bébé, moi non plus je n’ai pas envie de partir…

      – Je reviendrai. De toute façon, il faut que j’aille prendre une douche et me changer. Tu avais prévu quelque chose aujourd’hui ?

      – Non.

      – Et ce soir ?

      Elle secoue la tête encore pour dire non. Elle ne bosse pas non plus ce soir. Elle croit échanger sa soirée avec Adele qui en a besoin, mais c’est moi qui ai fait en sorte que cette dernière travaille à sa place. Inutile qu’elle le sache, elle en ferait toute une histoire.

      – Tu veux faire quelque chose avec moi ?

      Elle se mord la lèvre et hoche doucement la tête. Je souris, content, et m’avance pour l’embrasser tendrement.

      Elle gémit et je sens ma queue grandir dans mon caleçon. Je n’approfondis pas le baiser. Je pourrais ne pas m’arrêter sinon.

      – Il faut que je parte, je lui dis très doucement en caressant sa joue du bout des doigts.

      – D’accord.

      Elle s’éloigne un peu, tire les draps sur elle, et d’un geste fluide, retire mon T-shirt. Sa peau bronzée et parsemée de grains de beauté m’apparaît distinctement. Je soupire et m’assieds pour me détourner un peu d’elle. Si je m’écoutais, je ferais voler les couvertures à travers la pièce et me jetterais sur elle pour recommencer. Au diable Miguel !

      – Tiens.

      Elle me tend le T-shirt et s’enroule dans les draps avant de refermer les yeux et de placer contre elle l’oreiller sur lequel j’ai dormi. Elle le respire et enfouit son nez dedans. Ma poitrine déborde. De quoi ? Je ne sais pas. Mais quelque chose me dépasse.

      J’enfile mon T-shirt et me penche une dernière fois pour l’embrasser avant de me lever.

      Une fois en bas, je remets les vêtements et les chaussures que j’ai récupérés avant de sortir dans l’air frais matinal.

      Le lac brille sous le soleil. J’avais oublié ce que c’était de passer une nuit dans cette maison. Même si c’est totalement différent cette fois.

      Je me sens bien ce matin. Calme. Reposé même si je n’ai pas beaucoup dormi.

      Je refuse de penser à Killian pour l’instant. On n’a pas fini nous deux. Mais plus tard.

      Dans la voiture, j’allume ma cigarette et jette un coup d’œil au tableau de bord : 10 heures.

      Je lance ma playlist des bons jours et file jusque chez moi en sifflant.

       

      En arrivant, la vue de trois motos garées devant la maison me fait froncer les sourcils. Sérieux, il était obligé de les appeler ? Bordel de merde ! Pas envie de m’expliquer maintenant.

      La voiture de Malou n’est visible nulle part. Si elle n’est pas là, ça veut dire qu’ils sont entrés quand même. Je déteste qu’ils viennent foutre les pieds dans ma chambre quand je suis absent. Bon sang !

      Je me dépêche de me garer et de filer dans l’escalier qui mène à l’étage en grimpant les marches quatre à quatre.

      Et quand je pousse la porte de ma chambre, Miguel et Gabriel me tombent dessus en même temps.

      – Oh putain, le voilà, le branleur !

      – Meilleur coup de Kaloa, hein, c’est ça ?

      Ils me bousculent, me chambrent, me sautent dessus. Je me dégage d’eux comme je peux. Mais de quoi ils parlent bordel ?

      M.J. est assis sur le lit, contre le mur, les bras derrière la tête et ne semble pas du tout enjoué comme eux le sont. Il me fixe avec un air dément. Mais ça fait une semaine qu’il est dans cet état, qu’il a retrouvé ses démons et qu’il ne va pas bien, alors…

      – T’as réussi à la sauter, t’es content de toi ?

      Je serre les poings en comprenant tout à coup. Mon ordi est allumé. Il y a toujours cette foutue caméra en marche. Et même si je n’y pensais plus une minute, elle a servi à ce pour quoi elle a été installée, exactement. Il y a une image sur pause ouverte en grand. Mia… et moi.

      Ils ont visionné toute la vidéo, toute la bande.

      La jalousie, la colère, envers eux, envers moi-même, la frustration, tout s’empare de moi tellement vite que je ne saurais pas tout garder, impossible.

      – On n’avait pas le son, mais c’était inutile. Finalement, ça a été plus rapide que prévu, lâche Miguel un peu amer. Je n’aurais pas cru.

      Gabriel crache, un peu mauvais :

      – Elle est marrante à donner des leçons tout le temps et se la jouer sainte-nitouche alors qu’elle se laisse embobiner du premier coup…

      BAM !

      Mon poing est parti tout seul. Il s’écrase violemment contre la joue de Gabriel qui tombe à la renverse et se rattrape à la bibliothèque qui tangue un peu.

      Cette bonne journée ne devait pas durer.

      Miguel et M.J. se sont redressés d’un même mouvement et me fixent, effarés. Gabriel se masse la joue et me lance un regard perdu.

      – Sortez.

      Ils me fixent tous comme si j’étais un extraterrestre. Rien à foutre.

      M.J. s’est levé du lit.

      – Qu’est-ce qui te prend ?

      – J’ai dit, dehors ! Et si vous parlez de la vidéo à qui que ce soit, à elle, je vous exploserai tous un par un.

      Miguel serre les poings et me repousse des mains.

      – T’as pété un câble ou quoi ?! Oh ! C’est nous, là !

      – DEHORS PUTAIN !!!

      Mon hurlement de rage le fait reculer.

      Ils m’observent tous un moment sans rien dire, avant d’attraper leurs casques et vestes pour sortir. Gabriel m’envoie le regard le plus mauvais qu’il m’ait jamais lancé.

      On ne s’est jamais battus, tous les deux. Jamais.

      J’attends qu’ils soient partis pour m’effondrer sur mon bureau.

      Eh merde ! Merde. Merde. Merde !

      Je suis dans une merde noire maintenant.

      Si Mia apprenait ça, sûr qu’elle en deviendrait folle. Je me passe les mains sur le visage de désespoir. Putain, comment je vais arranger tout ça… M.J. avait raison depuis le début. On aurait dû l’intégrer au groupe. Je ne peux pas dire que j’ai confiance en elle, totalement, non, loin de là. Je ne la connais même pas vraiment. Mais je n’ai pas le choix d’y croire un minimum. Si elle trouvait le journal, j’ignore quelle serait sa réaction. Mais je ne veux pas y penser maintenant. Pour l’instant, je sais que je ne peux pas rester loin d’elle. C’est tout.

      Il ne faut surtout pas qu’elle apprenne pour la vidéo. Je pourrais dire que j’ai totalement confiance en Miguel et Gabriel pour la fermer, même si on n’est plus du tout sur la même longueur d’onde, mais M.J. est bien trop instable, surtout en ce moment.

      Et il semble avoir développé une sorte d’obsession pour Mia. Comment lui en vouloir ? Je suis pareil. Je peux le comprendre. Mais je ne le laisserai pas faire.

      Je relève la tête et appuie immédiatement sur la touche Supprimer.

      Je ne la ferai pas chanter avec ça. Hier soir, c’était trop… spécial.

      Eh bah, ça promet.

      – Aaaaaaahhhhhrrrggg…

      Je me laisse tomber sur mon lit dans un hurlement de rage et de frustration.

      Et je ferme les yeux un instant, le visage dans mon oreiller.

      Toute cette nuit me revient en mémoire aussi clairement que si je venais de le faire.

      Je sens encore sa peau veloutée sous mes doigts, les imperfections par endroits dues à ses cicatrices toutes fines, l’odeur de cerise, de doudou, de bébé, qui la caractérise…

      Et surtout, ce moment où elle a joui sous moi. Jamais rien vu d’aussi beau. Jamais rien senti d’aussi fort. Elle avait les yeux à demi fermés, à demi ouverts, d’un bleu-gris si limpide, voilés, emplis de larmes de plaisir, qui ne voyaient rien d’autre que le paradis, et cette bouche rose qui s’ouvrait à la recherche de l’air dont elle manquait.

      C’est la première fois que je sentais un vagin palpiter comme ça. Elle battait contre moi, m’enserrant et frémissant à la fois. Ce n’est pas elle qui pourrait simuler.

      Et puis, il y a ce truc qui s’est passé en moi. Si fort et si violent que j’ai joui sans pouvoir me contenir. Sans voir si je lui faisais mal ou pas. Je ne pouvais plus m’arrêter.

      C’est ça qu’on appelle faire l’amour ?

      Tout à coup, le sexe que j’ai connu avant elle paraît bien fade à côté. Et on ne peut pas dire que je n’ai pas exploré le sujet de long en large.

      « Zac… »

      J’entends encore son murmure de bonheur alors qu’elle s’accrochait à moi comme une naufragée.

      C’est bon, je peux mourir. Je viens de trouver le paradis.

      En grommelant, je me sens me répandre dans mon boxer et sur les draps. Merde. Je viens de jouir tout seul. Rien qu’en repensant à elle. Sans même me toucher. Comme un ado prépubère devant un magazine Playboy.

      L’effet Mia Gilmore.

      Je reste là un instant, allongé sur mes draps sales, à me remémorer la forme de ses seins, ses gémissements à peine perceptibles comme si elle avait peur de s’exprimer. C’est ça, elle avait peur. J’aurais voulu arracher d’elle cette crainte, qu’elle se lâche, qu’elle soit aussi transportée que moi. Je ne sais même pas ce qu’elle pense de ce qu’on vient de vivre ensemble. Elle ne me parle pas. Je dois lui arracher les mots. Et ce dont j’avais le plus peur est arrivé. Elle m’a repoussé. Comme j’avais l’habitude de repousser les filles avec qui je couchais avant. Ça fait tout drôle et c’est désagréable.

      Mais j’ai bien compris. Avec Mia, tout est un combat, même une nuit à deux.

      Je suis prêt pour la prochaine bataille, valkyrie. Il est hors de question que tu m’échappes. Plus jamais.

      Plus jamais ?!

      Oui, plus jamais. Je suis prêt à l’assumer maintenant.

      Il faut que je l’amène à se découvrir. Je veux briser cette carapace qu’elle a érigée autour d’elle pour se protéger, se murer. Je lui ai fait l’amour, c’est un pas vers un début de quelque chose entre nous. Mais putain, je me suis retenu. Comme je ne me suis jamais retenu avec personne. Je ne l’ai pas baisée aussi fort que je l’aurais désiré. J’ai eu peur. Pour la première fois de ma vie, j’ai eu peur en baisant une fille. De lui faire mal. De la faire fuir. De lui faire ressentir de la douleur plutôt que du plaisir. Pour une fois, je me suis préoccupé d’elle plus que de moi.

      Bordel.

      Ma tête va exploser avec tout ça. Je ne sais plus trop ce que je suis en train de faire. Ma boussole a perdu le nord. Avant même de m’enfouir en elle, je savais que je ne m’en contenterais pas. Que j’aurais envie de plus. Que j’aurais besoin de recommencer, de la toucher encore, alors que je n’avais même pas encore bougé. Je suis dans la merde jusqu’au cou.

      Je voudrais briser sa carapace, oui, mais est-ce que ça m’obligera à briser la mienne par la même occasion ? Je ne veux pas qu’elle me perce à jour. Je n’ai aucune confiance dans les femmes. Je ne pourrai jamais lui donner plus que ça. Elle pourrait croire que si, à cause de tout ce que je lui ai dit jusqu’à maintenant, mais ce n’est pas le cas. Je ne sais même pas d’où ça sortait tous ces mots. Elle me fait disjoncter.

      Le pire, le pire de tout, c’est qu’elle me manque déjà.

      Au bout d’un moment, je regarde l’heure. Une heure. Ça fait à peine une heure que je suis parti de chez elle et elle me manque. C’est possible ça ? Il m’arrive quoi, merde !

      C’est une situation inextricable. Je ne sais pas comment je vais m’en sortir.

      Je ne l’aime pas. Impossible. J’aime son corps et la façon dont il me répond, mais je ne l’aime pas elle. Pas au sens où les gens s’aiment d’habitude. Non, vraiment impossible. Parce que si c’était le cas, ce serait vraiment la merde. Un gros bordel. Je ne saurais pas y faire. Et je ne saurais pas lui accorder toute l’attention qu’elle mérite. Et elle ne saurait pas non plus. Mia a bien trop de chaînes au pied. À trop la regarder, j’en oublie les miennes. Elle lutte déjà contre ses propres démons pour s’attarder un peu sur les miens. Et je sais qu’elle ne m’aimera jamais. Personne ne m’aimera jamais comme ça. Les filles sont attirées par moi, mais je n’ai jamais laissé à l’une d’elles le temps de me donner autre chose que son corps. À part Ambre. Mais Ambre est une idiote. Et un pari stupide aussi.

      Mia est…

      Bon sang, je réfléchis trop.

      Des bruits dans la maison me parviennent et me font relever la tête. Maggy ou Malou.

      Je décide de me lever et de filer sous la douche.

       

      Après la plus longue douche de tous les temps, sans doute, je redescends jusqu’à la cuisine. Ce n’est pas Maggy qui fait du bruit, c’est Malou. Elle sort une vingtaine de muffins du four immense que nous avons.

      – Bonjour.

      – Bonjour mon grand. Comment ça va ?

      – Ça va.

      Il n’y a vraiment qu’elle pour m’appeler « mon grand » comme si j’avais encore dix ans et besoin qu’on reconnaisse que je suis déjà un homme.

      J’attrape un gâteau tout chaud et mords dedans.

      – Je peux te poser une question, Malou ?

      – Bien sûr, Isaac. Tu sais très bien que tu peux toujours me poser toutes les questions que tu veux. Dis-moi.

      Comment dire ça…

      – Comment… Comment on fait pour montrer à une personne qui a vécu de sales trucs qu’on tient à elle, sans qu’elle prenne la fuite ? Je veux dire… c’est vraiment quelqu’un qui a vécu des trucs horribles et qui n’accepte pas que les autres puissent vouloir l’aider tu vois…

      Malou reste un instant à m’observer par-dessus les gourmandises fumantes, son torchon de cuisine à la main.

      Je me sens mal à l’aise tout d’un coup et croque une nouvelle fois dans le petit gâteau que j’ai dans la main pour éviter de la regarder en face.

      – Eh bien… c’est marrant que toi, tu poses cette question.

      – Pourquoi ?

      – Parce que c’est exactement ce que j’ai fait avec toi. Chercher à apprivoiser celui qui ne veut pas être apprivoisé. Je dirais… qu’il faut une bonne dose d’amour et de patience.

      Je manque m’étouffer avec un morceau de muffin et le recrache presque.

      D’amour ?

      Ça ne va pas le faire.

      Rien que de l’entendre dire ça, ça me stresse.

      Je marmonne un vague « humm » avant de lui tourner le dos pour partir.

      Je n’aurais jamais dû lui poser cette question.

      La voix de Malou m’arrête.

      – Un jour, j’espère que tu me la présenteras, Isaac. Elle doit être très spéciale.

      Je me retourne vers elle, mais elle fait volte-face et enfourne sa deuxième tournée de muffins.

      Il n’y a que Malou pour lire en moi comme ça.

      Pffff…

      Là, je sais vraiment plus quoi faire. Par où commencer. Où tout ça va me mener.

      Mais c’est vrai qu’elle est plus que spéciale.

    

    


OPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Pagination de l'édition papier



          

            		

              1

            



            		

              2

            



            		

              3

            



            		

              4

            



            		

              5

            



            		

              6

            



            		

              7

            



          



        

      

OPS/cover/pagetitre.jpg
Tina Ayme






OPS/cover/cover.jpg
Hugo<Roman

NEW ROMANCE®










